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 « UNE PORTE D’ENTRÉE LEXICALE DONT LES PROFESSIONNELS TIRERONT 
GRAND PROFIT » 
 

Le premier mérite de ce lexique est de couvrir les quatre écosystèmes du document, ceux que Suzanne 

Briet, par exemple, avait déjà regroupés en marquant la convergence du trio « A, B, M : Archives, Biblio-

thèques, Musées » vers la documentation. Quant au Palais mondial de Paul Otlet, ce « fondateur » qui poin-

ta si finement les ambitions des métiers de la documentation (qui sont toujours aujourd’hui les nôtres), 

n’était-il pas tout à la fois centre d’archives, bibliothèque et musée ? Aux temps d’Otlet et de Briet, la ques-

tion se posait en termes dynamiques (convergence chez Briet, évolution en synthèse chez Otlet). Au-

jourd’hui, on peut légitimement faire l’hypothèse que les quatre métiers forment bel et bien un vaste 

chantier cohérent – quand bien même une telle cohérence se dissimule sous un plus ou moins joyeux fatras 

d’innovations métiers, de secousses technologiques et de révolutions managériales. Nos professions ne se retrouvent-elles pas régu-

lièrement depuis des décennies pour se questionner mutuellement sur ce qui les distingue et/ou les réunit, employant pour ce faire 

un langage commun ? Bref, mêler, comme font Jean-Philippe Accart et Clotilde Vaissaire-Agard, les quatre métiers pour en dresser 

l’inventaire lexical est du meilleur aloi, dans la mesure précisément où il permettra au professionnel de l’archive de se familiariser 

avec le langage du professionnel de la bibliothèque, par exemple, participant ainsi concrètement au tissage de la cohérence dont 

nous parlions. 

 

Le second mérite de l’ouvrage est précisément d’être un lexique, c’est-à-dire un recueil de termes mais un lexique à jour, proposant 

pour les termes utiles à nos métiers des définitions précises et contextualisées. La sociologie des professions a toujours mis en avant, 

à juste titre, le rôle structurant de la terminologie professionnelle. Cet ouvrage constitue ainsi une porte d’entrée lexicale dont les 

futurs professionnels tireront grand profit, leur permettant de se familiariser avec la terminologie de la profession où ils entrent. C’est 

seulement ensuite que, spécialisant et affûtant leurs pratiques, ils iront chercher les lexiques plus pointus. De tels outils existent. Ce 

qui manquait, c’est ce socle lexical que constitue Les 500 mots métiers. 

 

Le troisième mérite de ce recueil de mots-métiers est son traitement du multilinguisme. Les auteurs ne sont pas tombés dans le piège 

grossier de l’anglicisation globalisante aussi stupide que violente que nous connaissons, hélas, depuis quelques années, voire 

quelques décennies dans nos métiers. Les lemmes sont français et les auteurs proposent systématiquement les équivalents extralin-

guistiques après le lemme (en l’occurrence anglais, allemand). Les entrées en langue étrangère sont par ailleurs regroupées par ordre 

alphabétique en annexes – ce qui permettra à nos cousins germanophones ou anglophones de se frayer un chemin dans ce dédale 

linguistique fort riche d’où émergera peut-être une certaine idée francophone de nos métiers mais où le respect linguistique laissera 

de toute façon le champ libre à la fructifiante activité qui consiste à « penser entre les langues ». .■ 
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